Qui dit raid dit raide!
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Rouler dans la brousse 

sans avoir peur de se salir!
Vendredi 20 octobre 2000

Je me sens loin de ma mère.  Nous venons de faire près de 300 km en taxi brousse avant d’être largués fil de départ. Je découvre la faune qui m’entoure : une centaine de messieurs-dames à la chevelure grisonnante, à la musculature tonifiée et au cardio de jeunes premiers. Le rallye-raid est une formule de voyage qui fait de plus en plus d’adeptes parmi les baby boomers qui ont du temps pour s’entraîner et des sous pour voyager. Français, Allemands, Belges, Italiens et Japonais, la majorité a près de 50 ans et me voilà parmi eux, la jeune trentaine, à me demander si je ferai le poids… Sous l’étouffante chaleur, je me surprends à frissonner. Ce qui m’inquiète, c’est que je sais que je vais en baver. Le Safari Sportif Kenya est une compétition de vélo de montagne ou de course à pied (cross country) de niveau amateur, mais réputé pour sa difficulté. L’itinéraire est tracé sur des routes de terre sablonneuse, donc très techniques. L’altitude moyenne de 1300 mètres ajoute à la difficulté. Au bout de quatre étapes, le cycliste aura dévalé 240 km de piste, le coureur à pied en aura foulé 100. L’organisation prétend que même les moins entraînés peuvent joindre les rangs, car il est aussi possible de parcourir la distance en randonnée. Mais, cette année, aucun participant n’est inscrit dans cette catégorie, la cadence sera donc rapide. Voilà dans quoi je me suis embarquée. Un petit regard circulaire m’apprend que je ne suis pas la seule à être intimidée. Les autres de mon groupe se demandent aussi pourquoi Diable…

 

Pan! C’est parti. La première étape s’avère tout un baptême. Un contretemps qui a retardé le départ de Mombasa force l’organisation à retracer le trajet sans avoir eu le temps de le baliser. Résultat : nous manquons un virage et nous sommes entraînés sur une piste parsemée de cactus aux épines coquines. Brigitte en est quitte pour une belle écorchure au menton. Mais l’arrivée nous réconcilie avec la vie. Nous sommes au Lodge du Lac Chala, une auberge aux toits de chaume juchée sur un sommet panoramique. Droit devant se dresse le Mont Kilimandjaro dont on peut apercevoir le sommet enneigé. À nos pieds, des fleurs exotiques embaument l’air de leurs mille et un parfums. À l’horizon jusqu’à l’infini, s’étend la brousse et sa poussière grise, ses arbrisseaux verdoyants, sa terre de feu. En contrebas, se trouve le lac turquoise, sauvage, préservé. Partout autour, sur 360 degrés, la vue est à couper le souffle. Elle inspire la sérénité et appelle à la contemplation. 
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Marie-Hélène termine première chez les dames, mais elle s’est prise une gamelle, comme dise les copains français, et s’est ouvert le coude. Elle pourra courir demain, mais elle doit d’abord se faire raccommoder. Francine surveille l’opération pleine de compassion, mais la scène lui monte à la tête et elle tombe dans les pommes.  

 

L’après-midi nous réserve de belles surprises : rencontre avec des éléphants, des zèbres, des gnous, des autruches, des marabouts, des buffles, des gazelles, des phacochères, des lions en rut que l’on surprend en plein manège amoureux. Le toit levé de notre 4x4 nous permet de nous tenir debout, la tête dans le vent, le kodak prêt à capturer l’impressionnant royaume que nous visitons. 

 

La nuit tombée, nous entrons dans une somptueuse villa construite dans la tradition coloniale : grande salle à manger à la poutraison d’ébène, immense foyer de pierre, terrasses et jardins tout en fleurs, service impeccable. La chasse étant prohibée, ce refuge est le rendez-vous des amateurs de safaris photos. Ce n’est pas les balles perdues qu’il faut craindre, ni les malins pick pockets, mais les babouins qui griffent et les éléphants qui piétinent. Marcher en dehors du cordon de sécurité n’est pas une bonne idée.

 

Dimanche 22 octobre 2000

 

Jour 3 du raid, vélos et concurrents prennent place dans les bus en direction de la frontière tanzanienne. Nous allons rouler à près de 2000 mètres d'altitude. Avant de prendre le départ, nous expérimentons l’effervescence du marché. Victuailles, malles, sandales de rubber faites de vieux pneus, une foule de provisions et de babioles sont exposées sur la place publique et les « locaux » font leurs emplettes. 

 

Enfin vient l’heure du départ. Nous roulons d’abord sur un haut plateau qui nous offre une vue prenante sur les environs. Puis c’est de la folle descente. Je m’amuse beaucoup jusqu’à ce que tout à coup ma belle aventure se transforme en rude épreuve. De vilains coquins ont mis des ronces sur la piste, je roule dessus et me voilà aux prises avec deux crevaisons consécutives. Le temps de boucher les trous, je suis reléguée en queue de file. 

 

Au bout de 30 km, je suis épuisée. Je ne peux plus souffrir les rafales de vent qui m’envoient la poussière dans les yeux et qui déstabilisent ma direction. Et il me reste encore le dernier tiers du trajet à franchir. J’ai envie de pleurer. Heureusement que Christophe, le balai, roule à mes côtés et me donne des poussées. À l’arrivée, je suis accueillie par mes amis. Comme je suis contente, c’est fini pour aujourd’hui! J’avale mon lunch en trois bouchées et je m’endors dans le bus pour ne me réveiller qu’une fois arrivée au cœur d’un village Massaï, à des km de mon cauchemar, et surtout bien loin de ma réalité nord-américaine. Nous découvrons un peu des us et coutumes de ce peuple au patrimoine guerrier. Les femmes entonnent un chant tribal, les jeunes hommes exécutent des sauts à une hauteur record. Nous avons ensuite l’occasion de visiter leurs petites maisons de terre battue et évidemment d’encourager leur artisanat. Cela nous semble incroyable qu’en l’an 2000, l’on puisse vivre dans des conditions aussi rudimentaires. Ils ont l’air heureux et contrairement à ce que l’on pourrait penser, ils ne semblent pas nous envier.

Kwa Heri (au revoir) les amis, demain est une autre étape!

 

Lundi 23 octobre 2000

 

La dernière journée nous entraîne à travers une bananeraie de 19 km que nous devons franchir à deux reprises. Claude et moi approchons de la fin lorsqu’on croise un coureur qui s’est blessé en tombant sur le gravier. Le brave sexagénaire s’obstine à continuer car il veut rester en tête. Il finit par s’arrêter le temps de se faire soigner. Puis il repart, soulagé de ne pas avoir été dépassé! 

 

À la fin de la dixième édition du Safari Sportif, l’expérience est à son apogée. Le dernier fil d’arrivée se trouve au Lac Chala, le point de départ haut perché. Petit plateau, grand pignon, nous devons gravir la montagne de 2.6 km pour le rejoindre. Le Canada atteint le sommet en beauté puisque Marie-Hélène se classe deuxième chez les dames et Martin troisième chez les hommes de moins de 35 ans. Quant à moi, même si je complète l’épreuve en bonne dernière, je suis tout de même fière. Et si demain je suis prête à repartir, je n’ai quand même pas oublié que ce ne fut pas toujours une partie de plaisir. Un raide, c’est vraiment raide!
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Le vendredi 13 octobre 2000, avec mon vélo et mes copains Martin, Claude, Brigitte, Francine et Marie-Hélène, je me suis envolée à destination du Kenya. Après plusieurs mois de préparation physique et psychologique nous partions enfin relever le défi du Safari Sportif Kenya, un rallye-raid qui se tient dans la brousse est-africaine.


 


Amboseli veut dire poussière en Swahili. Eh! Bien, la région porte bien son nom. Pas de pluie durant plus de six mois, ça laisse des traces. Fallait nous voir au fil d’arrivée avec ces maquillages plaqués au gré des vents et des coulées de sueur. Et pour suer, nous en avons sué un coup! L’épreuve nous a entraîné sur de longues étapes à la  dénivelée plus souvent qu’autrement positive. Nos mollets, nos cuisses, nos fesses se sont endurcit et notre âme s’est aguerrie. Mais nous n’avons pas vu que du rouge. Nous avons aussi découvert la quiétude des plaines désertiques et la splendeur des sommets panoramiques. Nous avons traversé de luxuriantes bananeraies et nous avons visité des tribus Massaï. Sur les pistes, nous avons rencontré des Kenyans qui nous saluaient et nous encourageaient. Nous avons aussi croisé des vaches, des chèvres et même des singes! Ce fut un voyage riche en pulsations, en sensations, en émotions.








Samedi 21 octobre 2000





La deuxième journée du raid commence en douceur. Nous entamons l’étape par une longue descente, puis nous traversons la plaine d'Amboseli en longeant un parc animalier. Au loin on peut apercevoir le toit de l’Afrique. Bon matin Monsieur le Kili! J’ai le vent dans les voiles. Moi qui ai l’habitude de fermer la course, je me surpasse en filant une dizaine de concurrents. Je suis tellement prise par ma performance que j’entends à peine les Kenyans qui me lancent : Jambo! (Bonjour!) How are you? Je n’aperçois pas les girafes qui supervisent de loin. 











